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L’Ordre est l’organisme d’autoréglementation de la profession 
enseignante en Ontario. Toute personne qualifiée pour ensei-
gner dans la province peut en devenir membre; c’est d’ailleurs 
une exigence pour qui veut conserver l’autorisation d’enseigner.

Le public et la profession s’en remettent à l’Ordre pour que les péda-
gogues reçoivent la formation requise en vue d’offrir aux élèves de 
l’Ontario une éducation de qualité. L’Ordre détermine les normes d’exer-
cice et de déontologie pour ses membres, agrée les programmes de 
formation professionnelle et en approuve les fournisseurs.

L’Ordre réglemente les qualifications requises pour enseigner, fait  
enquête sur les plaintes déposées contre ses membres et prend les 
mesures disciplinaires appropriées.

VOUS CONNAISSEZ QUELQU’UN QUI 
S’INTÉRESSE À L’ENSEIGNEMENT?
Pourquoi ne pas l’abonner à Pour parler profession?  
Cette personne pourra ainsi lire des articles intéressants 
sur la profession enseignante et connaître les 
nouveautés en Ontario.

Quatre numéros par an :  
10 $ au Canada ou 20 $ à l’étranger

Pour l’abonner, rendez-vous à 
oeeo.ca —> Public —> Services en ligne

CONSEIL DE L’ORDRE
 

Présidente
Liz Papadopoulos, EAO 

Vice-président
Marc Dubois, EAO

Membres
Stefanie Achkewich, EAO; Alexander (Sandy) Bass, EAO; Christine Bellini, EAO; 

Jean-Luc Bernard, EAO; Ahmed Bouragba, EAO; Maria Bouwmeester, EAO; 
Shabnum Budhwani; Marie-Louise Chartrand; Monique Châteauvert; 

Angela De Palma, EAO; Irene Dembek, EAO; Gale Dores, EAO;  
Elizabeth Edgar-Webkamigad; Dobi-Dawn Frenette; Robert Gagné; 
E. Clyde Glasgow; Jacqueline Gray, EAO; Mel Greif; Godwin Ifedi; 

Allyn Janicki, EAO; Matthew Kavanagh, EAO;  
Monique Lapalme Arseneault;  Shanlee Linton, EAO; Myreille Loubert, EAO; 

Mary Lou Mackie, EAO; Terry Price, EAO; Vicki Shannon, EAO; 
Louis Sloan, EAO; Pauline Smart; Kara Smith, EAO; Demetri Vacratsis, EAO; 

Wes Vickers, EAO; Ronna Warsh

Chef de la direction et registraire
Michael Salvatori, EAO

Registraire adjoint
Joe Jamieson, EAO

Directrices/Directeur
Francine Dutrisac, EAO; Enquêtes et audiences

Richard Lewko; Services généraux et soutien au conseil
Michelle Longlade, EAO; Normes d’exercice et agrément

Linda Zaks-Walker, EAO; Services aux membres

VISITEURS DE LA CROATIE
En avril 2013, une délégation de directions 
d’école et de représentants du domaine de  
l’éducation à l’échelle locale et nationale s’est 
rendue à Toronto pour mieux comprendre la  
régie de l’Ordre.

BON SIGNE!
En février 2014, l’Ordre a tenu des séances 
regroupant des membres du public et de la 
profession afin de développer la ligne directrice 
menant à la QA Enseignement aux élèves atteints 
de surdi-cécité.

LE PUBLIC S’INTÉRESSE À L’ORDRE
Paul Di Ianni, agent de relations extérieures, 
montre comment s’inscrire à La Norme, le 
cyberbulletin de l’Ordre à l’intention du public. 
En avril 2014, l’Ordre a participé à l’événement 
The Baby Time Show, à Toronto. 
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Je suis reconnaissante au fondateur 
d’Apple, Steve Jobs, pour la façon 
dont je vis ou, plutôt, pour sa façon 

avant-gardiste de penser. Sans blague. 
Le téléphone iPhone – mon iPhone – me 
permet de communiquer par courriel, 
texto ou message vocal; il me rappelle 
mes rendez-vous, joue mes chansons 
préférées et, en général, me facilite la vie. 
C’est à la fois mon bureau mobile et mon 
centre de divertissement; je crois que 
vous serez à peu près tous du même avis.

Il y a huit ans, le téléphone intelligent 
n’existait pas; il y a dix ans, il était en voie 
de développement; et, il y a 15 ans, on se 
promenait presque tous avec un lecteur 
de CD portable (l’équivalent d’iTunes 
des années 1990). De nos jours, la plupart 
d’entre nous ont un téléphone intelligent 
et plus de personnes encore s’entendent 
pour dire que M. Jobs a joué un rôle 

critique dans la transformation du pay-
sage technologique. Son héritage se fera 
sentir pendant des générations.

Jouer le rôle de leader signifie envisager 
l’avenir et se préparer à toute éventualité. 
À l’Ordre, nous assurons deux types de 
planification. Nous planifions à moyen 
terme, par exemple, en engageant de 
nouveaux employés pour satisfaire aux 
obligations réglementaires, en changeant 
notre cotisation et en facilitant l’accès de 
nos membres aux renseignements grâce à 
la technologie.

Bien que ce type de planification 
soit essentiel, il importe davantage de 
planifier à long terme. En tant qu’orga-
nisme d’autoréglementation dirigé par 
des pédagogues pour des pédagogues 
et créé pour servir l’intérêt du public, la 
planification à long terme est notre feuille 
de route pour les années à venir. Elle 

représente les enseignantes 
et enseignants que nous 
voulons être, les jalons que 
nous voulons poser et la place 
que nous voulons réserver à 
notre profession.

À l’heure actuelle, le conseil 
est en train de façonner notre 
vision, nos valeurs et nos prio-
rités stratégiques. Je dis bien les 
nôtres, car les 23 membres du 
conseil que vous avez élus (sur 
les 37 au total), entendent vos 
voix. Nous comptons également 

sur la rétroaction des leaders et des inter-
venants du secteur de l’éducation ainsi que 
des autres organismes de réglementation.

Ensemble, nous planifions pour l’avenir 
de nos membres : comment promouvoir 
la profession enseignante de l’Ontario et 
mieux servir l’intérêt du public.

Cette année, la dernière de mon man-
dat de présidente du conseil, je tiens à 
dire que je suis fière de nos accomplisse-
ments et ravie des projets en cours pour 
bâtir l’avenir.

 «Tout le monde ici a le sentiment 
que nous sommes arrivés à un de ces 
moments où nous influons sur l’avenir», 
a dit Steve Jobs.

Pour les enseignantes et enseignants de 
l’Ontario, le moment est venu. ■

Steve Jobs avait compris : il faut planifier  
l’avenir maintenant.

DE LIZ PAPADOPOULOS, EAO

Qu’avez-vous l’intention de faire cet été? Pour bon nombre de pédagogues, c’est  
le moment de ralentir. Pour d’autres, c’est l’occasion d’apprendre et de vivre de  
nouvelles expériences. Si vous réussissez à accomplir les deux, chapeau!

Une de mes collègues nagera jusqu’à la victoire (croisons-nous les doigts!) aux 
15es Championnats du monde FINA des maîtres (fina.org) à Montréal. Pour elle,  
il s’agit de pousser ses limites et de voir ce dont elle est capable.

Une autre participera à un programme qui donne aux pédagogues de l’Ontario  
l’occasion de visiter un autre pays en animant des ateliers de perfectionnement 
professionnel pour les enseignants locaux (consultez bit.ly/1mwX3Ut et lisez 
«Nouveaux horizons», p. 38). Pour elle, c’est le temps de faire de nouvelles  
rencontres et de donner en retour à la communauté tout entière. 

Cet été, songez à avoir du plaisir, à apprendre et à croître – tout en même temps. 
Prenez des vacances d’apprentissage; vous aurez ainsi le meilleur des deux mondes.

ENVISAGEZ DES VACANCES D’APPRENTISSAGE

AUJOURD’HUI,  
À L’ÉPREUVE  
DE DEMAIN
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Notre système d’éducation bénéfi-
cie d’une des ressources les plus 
importantes : le professionnalisme 

de nos enseignantes et enseignants. Il 
profite aux élèves, inspire la confiance du 
public dans la profession et s’avère fort 
utile aux membres de la profession.

Quand on parle des enseignants et de 
leur travail, le terme «professionnel» revêt 
une importance primordiale. Les normes 
d’exercice de l’Ordre traitent de l’exer-
cice professionnel et des connaissances 
professionnelles. Ces qualificatifs évoquent 
aussi des qualités comme la responsa-
bilité, l’intégrité et l’équité. Ces qualités 
ressortent dans les communications, les 
interactions et les décisions des membres. 

Dans ce contexte, l’autoréglementa-
tion se traduit par des professionnels 
capables de réglementer leurs pratiques, 
de gagner la confiance du public et de 
nourrir cette confiance. Un processus 
itératif de recherche, de réflexion et de 
dialogue nous permet d’aiguiser notre 
jugement professionnel et d’apporter de 
petits changements à nos pratiques. Le 
but ultime est l’amélioration continue et 
la croissance professionnelle.

Nous peaufinons aussi notre pratique 
et notre jugement en rencontrant d’autres 
professionnels. Par exemple, des partena-
riats d’enseignants agréés, d’éducatrices et 
éducateurs de la petite enfance accrédités 
et de travailleurs sociaux inscrits dans 
les écoles de la province profitent aux 
élèves du jardin d’enfants à temps plein et 
mettent en valeur le dialogue et la collabo-
ration interdisciplinaires.

Quel est le rôle d’un organisme de 
réglementation professionnel comme 
l’Ordre? Harry Cayton, directeur géné-
ral du Conseil du Royaume-Uni pour 
l’excellence en réglementation des soins 
de santé, affirme que la réglementation 
professionnelle sert d’appui et non de 
substitut au professionnalisme. Je suis 
tout à fait d’accord.

L’Ordre offre un appui solide aux 
enseignantes et enseignants pour les inci-
ter à faire connaître le processus d’auto-
réglementation qui leur est propre.

Par nos instituts et nos ressources fon-
dés sur les normes d’exercice et de déon-
tologie, nous encourageons et appuyons 
le dialogue professionnel et la prise de 
décisions éthiques.

Nos recommandations  
professionnelles orientent le 
jugement des membres en les 
aidant à prendre des décisions 
éclairées. Elles ne tiennent 
lieu ni de politique ni de loi, 
mais elles établissent un fon-
dement de connaissances et 
de conseils qui encourage la 

réflexion et le dialogue et qui 
nous aide à réfléchir à notre 

pratique et, au besoin, à appor-
ter des modifications subtiles qui seront 
utiles à l’apprentissage des élèves.

De même, l’autoréglementation est 
une partie intégrante de l’apprentissage. 
Elle fait partie des habiletés d’appren-
tissage, comme le souligne le ministère 
de l’Éducation de l’Ontario dans son 
document Faire croître le succès (2010). 
Les bulletins scolaires mesurent donc la 
capacité de l’élève à établir des objectifs, 
faire le suivi de ses progrès, demander de 
l’aide, évaluer ses points forts et y réfléchir 
de façon critique, déterminer les possibili-
tés, options et stratégies d’apprentissage, et 
faire preuve de persévérance.

Les élèves, comme leurs pédagogues, 
s’appuient sur l’exploration, la réflexion 
et l’évaluation pour assumer la respon-
sabilité de leur propre apprentissage 
et y apporter des améliorations. On dit 
que les petits ruisseaux font les grandes 
rivières; ainsi, les petits changements 
entraînent de grands bienfaits durables. 
Votre exemple inspire les élèves. Votre 
exemple nous ouvre la voie. ■

APPUYER  
L’EXERCICE DE  
LA PROFESSION
Des changements mineurs produisent d’excellents 
résultats pour les élèves, les pédagogues et la 
profession enseignante.

DE MICHAEL SALVATORI, EAO

Auteur de l’ouvrage Leapfrogging, Soren Kaplan sou-
ligne que la plupart des idées révolutionnaires évo-
luent avec le temps; petit à petit, on avance des idées 
en minimisant les risques puis, à force d’essais et 
d’erreurs, on les concrétise et les développe. Parfois, 
comme il le suggère, c’est en faisant un changement 
minime que l’on peut comprendre ce qui n’a pas 
fonctionné et que nous pouvons ainsi aller de l’avant 

sur une autre voie. L’un des objectifs est d’être  
plus à l’aise en avançant ainsi par tâtonnement.

Une nouvelle idée, approche ou stratégie  
vous a-t-elle permis de franchir une étape  
importante dans votre pratique? Comment  
votre idée est-elle née? Dites-le-moi à  
revue@oeeo.ca en inscrivant «Nouvelle 
idée» dans l’objet.
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courrierdes lecteurs
Pour parler profession vous invite à écrire des lettres et des articles sur des domaines d’intérêt pour la profession. Nous nous réservons le droit 
d’abréger vos textes. Pour être considérée aux fins de publication, une lettre doit comporter le numéro de téléphone de jour de son auteur. 
Envoyez votre texte à revue@oeeo.ca ou à Rédaction, Pour parler profession, 101, rue Bloor Ouest, Toronto (Ontario) M5S 0A1.

Lorsqu’on me demande ce que je fais dans la vie, je réponds 
que je suis enseignante. On me demande ensuite à quelle 
année, et j’ai le plaisir de répondre : «Toutes les années; je 
suis enseignante de plein air». À la lecture de «Déterrer des 
carrières» (mars 2014), j’ai été très heureuse et soulagée qu’on 
mette enfin un peu l’accent sur celles et ceux qui utilisent leur 
titre EAO pour mener une carrière alternative en enseigne-
ment. Je choisis d’enseigner au Département d’éducation en 
plein air des Jardins botaniques royaux et j’apprécie chaque 
minute passée dans ma classe extérieure. Tant de gens pensent 
qu’en obtenant le titre EAO, on suit un parcours professionnel 
unique qui mène invariablement à l’enseignement en salle de 
classe. Votre article a mis en vedette cinq personnes qui ont 
trouvé la satisfaction en utilisant leurs qualifications et leurs 
talents de manières que les gens oublient souvent. Merci! 

– Nicole England, EAO, agente d’éducation de plein air, 
Hamilton-Wentworth District School Board

Parcours d’obstacles 
«Déterrer des carrières» (mars 2014) mettait l’accent sur les 
enseignants agréés de l’Ontario qui utilisent leurs qualifications 
et leurs talents à l’extérieur des salles de classe. Je trouve qu’il 
serait intéressant d’aborder les expériences d’enseignants qui 
dénichent, dans les écoles, des occasions qu’ils n’avaient pas 
prévues au départ. 

Mon parcours en enseignement en est un parfait exemple. 
Après avoir reçu l’autorisation d’enseigner en 2010, j’ai 
été embauchée dans une école secondaire à titre d’ensei-
gnante suppléante, mais cet emploi ne m’a fourni que peu 
d’occasions de travailler. Tout en faisant de la suppléance 
et d’autres petits boulots, je me suis découvert une nou-
velle passion : la poésie parlée. J’ai maintenant transformé 
mon passe-temps créatif en occasion viable d’enseignement 
et peut-être en nouvelle carrière. L’année dernière, j’ai 
visité plus d’une dizaine d’écoles pour animer des ateliers 
et prendre la parole lors d’assemblées. J’ai également été 
nommée conférencière pour le programme Écoles sécuri-
taires et je fais partie du programme d’artistes en résidence 
du London Arts Council, qui élabore des projets avec les 
enseignants du Thames Valley District School Board et du 
London District Catholic School Board. 

– Holly Painter, EAO, poétesse, artiste, et ancienne ensei-
gnante suppléante au Thames Valley District School Board 

Pour recommencer à enseigner après avoir déménagé au 
Canada, il y a près de six ans, j’ai fait du bénévolat, suivi des 
cours menant à des QA et à des QBA, assisté à des séminaires, 
adhéré à la Philippine Teachers Association of Canada et 
acheté de nombreux livres et documents éducatifs. 

Toutefois, mes connaissances et mon expérience de 
suppléante à temps partiel m’ont aidée à trouver un 
poste. C’est pourquoi j’ai abandonné l’enseignement. 

Après avoir enseigné l’anglais pendant près de 
15 ans dans mon pays d’origine, le travail d’interprète 
me permet maintenant de transformer mes compé-
tences linguistiques en travail rémunéré. De plus, 
lorsque mes trois enfants reviennent de l’école, je suis 
leur surveillante du dîner, leur aide aux devoirs et leur 
tutrice. Je les fais participer à des activités éducatives 
et je crée une ambiance propice à l’apprentissage. Je 
m’assure qu’ils jouent de manière juste et sécuritaire, 
et j’incorpore des activités de développement du 
caractère et de la personnalité. Je vois les choses diffé-
remment maintenant. Je suis de nouveau enseignante, 
et pour la vie. 

– Cielito Drapeza, EAO, interprète, habite à Toronto.
40 Pour parler profession | Mars 2014 41Mars 2014 | Pour parler profession 

Nombre de pédagogues hors pair se servent de leurs talents à l’extérieur de la classe. Voici cinq membres 
de l’Ordre qui ont réussi à trouver d’autres débouchés, sans trop s’éloigner du domaine de l’éducation.

DE STUART FOXMAN

Déterrer  
des carrières

A près avoir travaillé dans le domaine de l’éducation depuis 
l’adolescence, Samantha Laforêt, EAO, a enfin obtenu 

son autorisation d’enseigner en 2012.
Dès l’âge de 16 ans, elle passe ses étés au Musée royal de 

l’Ontario (ROM) à Toronto en tant qu’animatrice d’atelier. Le 
programme aux nombreuses activités s’inspire des collections 
exceptionnelles et des recherches du musée.

Elle travaille par la suite dans une école d’art privée pendant 
quatre ans, en tant qu’assistante au sein de programmes d’éducation 
des enfants. Depuis cinq ans, elle est instructrice de programmes au 
ROM, où elle anime les activités matinales pour enfants Tiny Tots, 
dans le cadre du programme ROMkids, et enseigne également des 
programmes pour enfants les fins de semaine, les jours fériés et en 
été (cours sur les galeries, projets artistiques et expériences scien-
tifiques). Le reste du temps, Mme Laforêt anime des visites scolaires. 
Elle donne également des cours privés.

Contrairement aux pédagogues qui utilisent leurs qualifications 
initiales comme tremplin pour démarrer une carrière en dehors 
de la salle de classe, Mme Laforêt s’y est prise à l’inverse. Ce qui lui 
manquait, c’était la formation officielle. C’est pourquoi, en 2011-
2012, elle a suivi un programme de formation à l’enseignement.

«Je voulais développer mes compétences pédagogiques, 
ajoute-t-elle. Cela a permis de mettre les choses au clair et je 
suis devenue plus engagée dans le milieu de l’éducation.»

Depuis, elle a suivi deux cours menant à une QA (Éducation 
de l’enfance en difficulté, 1re partie, et Français langue seconde, 
1re partie) pour poursuivre son apprentissage personnel. Que 
ce soit dans son rôle ou en classe, elle affirme que chaque 
élève a des besoins différents. Les cours menant à une QA 
permettent d’avoir une idée de ce qui nous attend et des chan-
gements qu’on souhaite apporter ou d’apprendre des stratégies 
à utiliser.»

Mme Laforêt s’estime chanceuse de travailler dans un endroit 
où l’apprentissage prend forme à travers des artéfacts, qu’il 
s’agisse de l’exposition sur les dinosaures ou du Code de 
Hammourabi. Dans le cadre d’une exposition itinérante, le 
ROM possède une superbe réplique de cet ancien code babylo-
nien, écrit en caractères cunéiformes. «Lorsque les élèves voient 
ça – et qu’ils ont étudié le sujet à l’école –, ils sont ravis. Voir 
certains objets de si près, c’est quelque chose de particulier.»

Comment se perçoit-elle dans son rôle? «Comme quelqu’un qui 
aide les gens à partir à la découverte des six millions d’artéfacts  
du musée et à comprendre par eux-mêmes ce qui leur 
est présenté.»

Elle se verrait peut-être un jour enseigner dans une salle 
de classe, l’une des raisons pour lesquelles elle souhaite 
poursuivre sa formation d’enseignante. «Mais il y a tellement 
d’autres manières de partager le savoir et d’encourager les 
autres à poursuivre leur apprentissage. Cela ne se limite 
pas à la salle de classe. Je trouve mon travail gratifiant, tous 
les jours.»

L’ENSEIGNEMENT, UN VÉRITABLE ROMAN 
Samantha Laforêt, EAO, Toronto

«L’APPRENTISSAGE NE SE 
LIMITE PAS À LA SALLE DE 
CLASSE. JE TROUVE MON  
TRAVAIL GRATIFIANT.»
—Samantha Laforêt, EAO
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Parcours 
d’obstacles (suite)

L’article «Remue-méninges» (déc. 2013) n’a 
pas tenu sa promesse de fournir «des idées 
nouvelles» pour appuyer les élèves ayant des 
problèmes de santé mentale. Comment les 
enseignants pourraient-ils aider un enfant qui est 
incapable de contrôler sa colère, qui a une crise 
de panique ou qui présente l’une des multiples 
manifestations comportementales d’un trouble 
psychologique? Comment pouvons-nous trouver 
le juste équilibre dans ces situations tout en 
essayant de répondre aux nombreux et divers 
autres besoins des élèves de notre classe en 
matière d’apprentissage et de comportement?

En tant que pédagogues, nous faisons de notre mieux. Malgré tout, bon nombre 
d’entre nous se sentent dépassés, frustrés et désespérés. Ces sentiments ne peuvent 
qu’empirer si nous ne recevons pas plus de soutien en première ligne. Il est possible 
et nécessaire d’en faire plus. 

– Kim Gordon, EAO, enseigne le jardin d’enfants à l’Upper Grand District School Board. 

Soutien demandé

Égalité et ancienneté
L’expertise et la compétence sont le 
fondement de toute profession digne de 
ce nom. On s’attend à ce que les profes-
sionnels développent régulièrement leurs 
compétences, se démarquent de plus 
en plus les uns des autres et, par le fait 
même, se rendent plus indispensables, et 
ce, tout au long de leur carrière. 

Dans un milieu de travail syndiqué, 
toutefois, tous les travailleurs sont 
considérés égaux et indiscernables 

les uns des autres. Il n’existe aucun 
moyen, sauf l’ancienneté, de les diffé-
rencier. On décourage l’ambition de 
se démarquer. Un travailleur est un 
travailleur, tout simplement. 

Comme l’entrée dans la profession 
enseignante dépend aujourd’hui d’en-
trevues qui n’accordent aucune impor-
tance aux attributs personnels ni aux 
antécédents professionnels qui permet-
traient aux candidates et candidats de se 

distinguer, il semble que nous devenons, 
nous aussi, et de plus en plus, de simples 
travailleurs indifférenciés et, de ce fait, 
indignes d’être considérés comme des 
professionnels.

– Bryce McBride, EAO, enseignera 
l’économie et les mathématiques  
dans le programme de baccalauréat 
international de la Raha International 
School à Abou Dabi, en 2014-2015.

D’abord, grand merci à Kevin Philipupillai pour «Dernier bastion de ségrégation...» 
(mars 2014), un article qui fait preuve de beaucoup de recherche et sûrement 
très instructif pour les lecteurs.

Cependant, en page 39, on aurait plutôt dû lire qu’en 1963, l’avocat Leonard 
Braithwaite fut le tout premier député provincial de race noire élu au Canada. Au 
début de l’année suivante, lors de son discours inaugural à l’Assemblée législative de 
l’Ontario (et non pas à la Chambre des com-
munes comme vous l’avez écrit), il a réclamé 
l’abolition de la loi de 1850 ayant instauré le 
système de ségrégation en milieu scolaire.

– Serge Dignard, EAO, aujourd’hui 
retraité, habite à North Bay.

Précision

Bien que l’article rappelle aux pédagogues 
qu’il est possible d’enseigner à l’extérieur 
de la salle de classe, les gens présentés 
dans l’article occupaient déjà un poste de 
suppléance ou d’enseignement, ou pos-
sédaient de l’expérience dans le domaine 
dans lequel ils travaillent maintenant. 

La plupart des diplômés des pro-
grammes d’enseignement sont forcés de 
travailler dans des emplois comme ceux 
du secteur du détail, qui ne paient que le 
salaire minimum. Bien que j’aie présenté 
ma candidature à des postes en éducation 
tels que ceux mentionnés dans l’article, je 
n’ai pas assez d’«expérience» pour que les 
employeurs aient confiance en mes capaci-
tés. Ce n’est que parce que j’ai eu la chance 
d’être embauchée à temps plein dans un 
commerce de détail que je suis en mesure 
d’accepter un emploi en enseignement à 
l’étranger pour septembre 2014, lequel me 

permettra d’ac-
quérir de l’expé-
rience dans un 
poste permanent. 

DÉCEMBRE 2013

L A REVUE DE L’ORDRE DES ENSEIGNANTES 
ET DES ENSEIGNANTS DE L’ONTARIO

37HAÏTI : UNE MISSION 
HUMANITAIRE26 MIEUX COMPRENDRE 

LA SANTÉ MENTALE 32UNE FORMATION 
INITIALE DE 2 ANS

Appuyer les élèves ayant des problèmes de santé mentale

L’école du comté d’Essex où Lois Larkin a entamé sa 
carrière d’enseignante en 1954 ressemblait à beaucoup 
d’autres écoles à salle unique des régions rurales de 

l’Ontario. À côté de l’immeuble en briques se trouvaient des toi-
lettes extérieures et un puits. L’école servait 52 élèves de la 1re à 
la 8e année. Mais, contrairement à la plupart des écoles de l’On-
tario, les élèves et enseignants de l’école section no 11 (S.S. 11) 
de la municipalité de Colchester South étaient tous d’ascen-
dance noire. «Au bout de la rue, à quelques pas, raconte 
Mme Larkin, se trouvait l’autre école. Celle réservée aux élèves 
de race blanche.» L’école S.S. 11 était ce que l’on appelait une 
école «ségréguée».

Écoles séparées
Au cours du Mois de l’histoire des Noirs, les élèves et péda- 
gogues de l’Ontario rendent hommage à la lutte menée 
contre la ségrégation raciale aux États-Unis. Mais ce phéno-
mène n’est pas exclusif à ce pays : pendant plus d’un siècle, 
les gouvernements provinciaux de l’Ontario et de la 
Nouvelle-Écosse ont maintenu des conseils scolaires séparés 
pour les élèves de race noire. En Ontario, la Common Schools 
Act de 1850 a permis aux conseils scolaires locaux de créer 
des écoles séparées selon la race des élèves (plus fréquem-
ment dans le sud-ouest de l’Ontario, où se trouvait la princi-
pale communauté noire de l’histoire du Canada). Il aura fallu 
plus de cent ans et de grands changements sociétaux avant 

que la province ne finisse par fermer la dernière de ces écoles. 
Il aura fallu encore plus longtemps à ceux qui ont directe-
ment subi les effets du racisme pour effacer les séquelles 
d’avoir été traités comme des citoyens de seconde classe.

L’afflux important de nouveaux arrivants de race noire 
au sud-ouest de l’Ontario au cours du xixe siècle a créé des 
tensions raciales qui se sont développées jusqu’au courant du 
xxe siècle. À Harrow, la ville la plus proche de l’école S.S. 11, 
une politique de ségrégation était en vigueur dans les res-
taurants, et le cinéma était réservé aux blancs. «Il y avait des 
sunset laws, des lois interdisant aux personnes noires de sortir 
après le coucher du soleil, explique Elise Harding-Davis, 
Canadienne d’ascendance noire de septième génération et 
ancienne conservatrice du North American Black Historical 
Museum à Amherstburg. À Kingsville et à Leamington, 
ce genre de lois était également en place, interdisant aux 
personnes noires de marcher dans les rues de la ville après le 
coucher du soleil. Ces lois n’étaient pourtant pas officielles… 
C’était tout simplement la coutume.»Les historiens de la région s’intéressent toujours au passé 
de l’école S.S. 11, mais les archives indiquent que cet établis-
sement aurait ouvert en 1825 sous le nom d’école Matthews. 
Elle était située dans une localité de migrants noirs prove-
nant des États-Unis, dont des esclaves et des loyalistes de 
l’Empire-Uni qui s’étaient échappé vers le Canada en s’ins-
tallant dans le comté le plus au sud.

Aperçu d’un chapitre trop peu connu de notre histoire.DE KEVIN PHILIPUPILLAI

EN MILIEU   
 ONTARIEN

SCOLAIRE 
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– Felicia Ali, EAO, 
enseignera  à  
l’étranger l’an 
prochain; elle  
habite actuelle-
ment à Toronto. 



 COU R R I E R D E S LECTE U R S

8 Pour parler profession | Juin 2014

Erratum : Dans l’article «Remue-
méninges» (déc. 2013), nous avons 
indiqué par erreur que le cours 
en santé mentale offert aux futurs 
enseignants par la Faculté d’édu-
cation de l’Université de Western 
Ontario était le seul du genre dans 
la province. Nous tenons à préci-
ser que la Faculté d’éducation de 
l’Institut d’études pédagogiques 
de l’Ontario a également offert, au 
cours des quatre dernières années, 
un cours à option en santé mentale. 
Ce cours est devenu obligatoire 
dans le programme de baccalauréat 
en enseignement de deux ans.

À la lecture de «Transition à l’ensei-
gnement» (mars 2014), la frustration 
et le découragement des pédagogues 
à la recherche d’un emploi en ensei-
gnement était palpable. J’aimerais 
leur offrir quelques paroles 
encourageantes. 

Pensez à vos compétences trans-
férables et n’oubliez pas que bon 
nombre d’entreprises offrent des 
services de formation. De plus, les 
musées, bibliothèques et centres 
communautaires de votre collec-
tivité pourraient avoir besoin de 
vos compétences. En vous y ren-
dant et en offrant vos services 

Tous dans le même bateau

J’écris à l’Ordre depuis des années 
dans une tentative frustrante de 
découvrir la raison pour laquelle 
la cotisation des suppléants est la 
même que pour ceux qui ont un 
poste permanent à temps plein. L’an 
dernier, mes revenus d’enseignement 
ont à peine dépassé les 3 000 $. Merci 
d’envisager une cotisation qui tienne 
compte des revenus des enseignants 
suppléants. 

– Sue Watson, EAO, est suppléante au 
Lakehead District School Board.

Cotisation des 
suppléants

CERCLE 
DES GAGNANTS

à Julie Rainville, EAO, qui est 
actuellement sur la liste de suppléance 

pour la rentrée de 
septembre. Elle est qualifiée 

pour enseigner l’anglais 
aux cycles moyen-intermédiaire et le 
français langue seconde. Elle a gagné 
une série de 10 livres de l’éditeur 
Dominique et compagnie. Son nom a été 
tiré au sort parmi les nouvelles personnes 
qui nous suivent sur Twitter.

à Donald Naylor, EAO, directeur d’école 
pour le Thames Valley District School Board.  
Il a participé au sondage sur les devoirs et  
son nom a été tiré au sort pour recevoir un 
bon-cadeau Cineplex d’une valeur de 150 $. 

à Christine St-Martin, EAO, enseignante suppléante à 
Orléans. Elle remporte deux billets pour l’enregistrement en 
direct de l’émission télévisée The Social, du réseau CTV, 
pour nous avoir dit sur Twitter ce qu’elle aimerait voir dans 
notre chronique «Examen final».

bénévolement, vous 
pourriez dénicher un 
emploi ou vous faire 
des relations utiles. 
Rencontrez d’autres 
personnes dans des 
clubs de recherche 
d’emploi ou un 
conseiller en emploi 
pour obtenir encou-
ragement et pistes d’emploi.

Comme le disait Red Green dans 
son émission télévisée : «On est tous 
dans le même bateau!» Chercher 
un poste peut être épuisant, mais 
n’abandonnez pas la partie!

Félicitations!

– Marilyn Heuchan, EAO, a enseigné 
pour le Grey County District School Board 
et est maintenant chef d’équipe, formatrice 
et enseignante suppléante.

Série de 
10 livres 
de l’éditeur 
Dominique et 
compagnie



·  des articles généraux  
sur les troubles  
d’apprentissage

·  des stratégies factuelles  
et éclairées par la  
pratique à utiliser  
en classe

· des vidéos

· des webinaires

·  des histoires de réussite

·  un répertoire de  
ressources qui s’enrichit 
continuellement!

Ce que vous trouverez sur le site Web TA@l’école :Une nouvelle ressource  
bilingue pour les professionnels  
de l’enseignement de l’Ontario!

Des stratégies pratiques et factuelles pour 
les professionnels de l’enseignement qui 
travaillent auprès d’élèves ayant des TA.

NOUVELLE 

ressource
Si vos élèves apprennent différemment, 
pouvez-vous enseigner différemment?

La démystification                                                                                  
des troubles d’apprentissage                                                   
dans la salle de classe

Le mercredi 27 août 2014

Hôtel Delta Meadowvale, hôtel et centre  
de congrès, Mississauga (Ontario)

Inscrivez-vous dès maintenant!  

L’inscription est ouverte, veuillez vous  
rendre sur le site  
www.regonline.ca/colloque2014

Ce projet est financé par le ministère  
de l’Éducation de l’Ontario.

Laissez-vous inspirer et faites des changements 
positifs dans votre salle de classe, dans l’école  
ou au sein du conseil scolaire!

Élément principal de la conférence
   ·  Discours d’ouverture par Nadia Rousseau, Ph. D., 

Professeure titulaire à l’Université du Québec à 
Trois-Rivières.

   ·  18 ateliers en anglais; 9 ateliers offerts en français.

Tous les professionnels de l’enseignement de  
l’Ontario et le personnel des conseils scolaires qui  
travaillent auprès d’élèves ayant des TA sont  
attendus à cet événement.

Visitez notre site Web aujourd’hui à  TAaLecole.ca

TA
l’école

Perfectionner.
Réunir. 
Influencer.

COLLOQUE DES
 éducatrices et 

éducateurs

TA
l’école

Perfectionner.
Réunir. 
Influencer.

COLLOQUE DES
 professionnels de 

l’enseignement



Seuls les pédagogues qualifiés et agréés qui sont membres 
de l’Ordre des enseignantes et des enseignants de 
l’Ontario peuvent se prévaloir du titre professionnel EAO                   
– enseignante agréée ou enseignant agréé de l’Ontario.

Le sigle signifie que le membre appartient à la profession 
enseignante, une profession réglementée en Ontario,               
et suit les normes d’exercice et de déontologie élaborées      
pour les pédagogues de la province.

Je suis une

enseignante
agréée
de l’Ontario

Pour en savoir plus, consultez eao.ca.

EAO est le titre professionnel des  
enseignantes et enseignants de l’Ontario.

France Bernier, EAO

EAO LA MARQUE DU
PROFESSIONNALISME
EN ENSEIGNEMENT
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...dans votre profession et dans votre classe
réseautage
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 RÉS EAUTAG E  VOTRE PROFESSION

Q On sait que l’éducation 
contribue à augmenter le 

poids politique des communautés. 
Comment ce principe s’applique-t-il 
aux minorités francophones?  
Les communautés francophones et 
acadiennes doivent prendre – et non pas 
demander – la place qui leur revient. 
L’éducation revêt une importance capi-
tale si nous voulons exercer un leadership 
important dans toutes les sphères de la 
société. Qui aurait pensé que l’université 
et l’hôpital de Sudbury seraient un jour 
dirigés par des francophones?

Q Et sur le plan économique, quel 
rôle l’école joue-t-elle? 

Toute institution éducative contribue au 
développement économique de sa région 
par la création d’emplois. Des diplômés 
talentueux, ouverts sur le monde, qui 
ont le goût d’apprendre, d’entreprendre 
et de prendre des risques attirent 
les investissements. 

Par exemple, ces 10 dernières années, 
l’Université Laurentienne a obtenu plus 
de 211 millions de dollars en contrats 

de recherche. C’est un rayonnement 
important et stimulant pour la prospérité 
de nos communautés. Le projet de notre 
École d’architecture, qui a ouvert ses 
portes en septembre au centre-ville de 
Sudbury, était justement de contribuer à 
la revitalisation économique de ce secteur 
névralgique de la ville. Une récente étude 
d’une tierce partie a chiffré l’impact 
économique annuel de la Laurentienne à 
plus de 310 millions de dollars et plus de 
2 500 emplois.

Q Comment l’enseignant peut-
il «vendre» à ses élèves 

l’importance des études post-
secondaires comme levier social?
Environ 70 pour cent des nouveaux 
emplois nécessiteront des études post-
secondaires. Le Canada aura besoin 
d’employés qui peuvent fonctionner en 
français, en anglais et même dans une 
troisième langue. La demande sera forte 
tant pour les programmes de métiers que 
pour les collèges et universités. En 2011, 
le salaire moyen des Canadiens était de 

Dominic Giroux, EAO, est devenu le neuvième recteur de l’Université Laurentienne en 
2009, et il siège au conseil de direction de l’Association des universités et collèges 
du Canada à titre d’administrateur. Il est également vice-président de l’Association 
des universités de la francophonie canadienne. Il a été sous-ministre adjoint attaché 
aux ministères de l’Éducation de l’Ontario ainsi que de la Formation et des Collèges 
et Universités. En 2010, il a été nommé l’un des 40 Canadiens performants de moins 
de 40 ans. Au congrès du GREF, en avril dernier, il animait la tribune «L’éducation en 
langue française, point d’appui de la francophonie comme levier politique sur la scène 
régionale, nationale et mondiale ». Comment l’école peut-elle renforcer l’influence des 
communautés francophones au Canada?  

Mini
 QUESTIONNAIRES

avec Dominic Giroux 
D’HÉLÈNE MATTEAU

46 000 $ pour les titulaires d’un diplôme 
d’études secondaires et de 80 500 $ pour un 
diplôme universitaire. La Laurentienne est 
l’université ontarienne présentant les taux 
d’employabilité les plus élevés après l’ob-
tention d’un grade. À cet égard, notre Plan 
stratégique 2012-2017 est très clair : pré-
parer les étudiants à devenir des agents de 
changement en les incitant à ébranler nos 
connaissances et en leur donnant les moyens 
de trouver des solutions innovatrices aux 
problèmes locaux et mondiaux.

Q Les universitaires ont-ils un 
devoir de mobilisation sur la 

scène sociopolitique? 
Le rôle des universités est de fournir 
l’espace nécessaire au choc des idées, 
même celles qui peuvent déplaire ou 
offusquer. C’est pourquoi la liberté du 
corps professoral est nécessaire. Nous 
encourageons nos professeurs à pour-
suivre des activités professionnelles hors 
de l’université et à offrir leurs services à 
la collectivité; c’est d’ailleurs précisé dans 
leur convention collective. ■
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•	 Contribuez au blogue de Dominic Giroux à bit.ly/1isxQnc.

•	 Découvrez son enseignante remarquable (mars 2013) à bit.ly/1oqYm5t.
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VOTRE PROFESSION   RÉS EAUTAG E  

QJUMP Math, qu’est-ce que c’est?
Le programme JUMP suit le 

curriculum de mathématiques de la 
1re à la 8e année; plus de 100 000 élèves 
l’utilisent au Canada. 

L’approche équilibrée, nommée 
«découverte guidée», permet à l’élève 
d’explorer et de découvrir les concepts 
à son propre rythme avec le soutien 
de son enseignant. JUMP Math offre 
également une formation spécialisée et 
des ressources aux pédagogues.

Chaque leçon consiste en une série de 
défis de plus en plus difficiles. 

L’évaluation est immédiate (contrai-
rement aux tests de fin d’unité de travail, 
par exemple); les élèves sont ravis de leur 
succès et personne ne prend de retard. Des 
exercices aident à renforcer et donc à maî-
triser chaque nouveau concept enseigné. 

QQu’est-ce qui vous fait croire en 
l’efficacité du programme?

Si vous échafaudez les défis en  
proportions raisonnables et donnez 
immédiatement de la rétroaction, 
tous les élèves réussissent – vous les 
faites tous participer et leur cerveau 
fonctionne de façon plus efficace. Si la 
moitié des élèves trouvent qu’un défi 
est insurmontable, vous n’obtiendrez 
jamais l’enthousiasme suscité  
par le succès de toute une classe.  
Carol Dweck, psychologue réputée,  
dit que l’approche JUMP aide les 
enfants à développer une mentalité  
de croissance : ils apprennent  
à persévérer.

Il faut leur apprendre à utiliser 
la force du cerveau tout comme 
ses faiblesses. On est facilement  
dépassés par un trop-plein d’informa-
tions; on doit apprendre à consolider 
les concepts, mais il faut aussi recevoir 
de la rétroaction immédiatement pour 
garder l’intérêt élevé.

Dramaturge primé et auteur à succès de Toronto, John Mighton est d’avis que tout 
le monde peut apprendre à aimer les mathématiques. JUMP Math, son approche 
pédagogique renommée, a transformé la façon dont des milliers d’élèves font leurs 
calculs. En janvier, le ministère de l’Éducation des États-Unis a annoncé qu’il accordait 
une subvention de recherche de 2,7 millions de dollars américains à l’Hôpital pour 
enfants malades de Toronto afin de comparer son approche avec les autres méthodes 
utilisées en Ontario. Nommé Officier de l’Ordre du Canada et titulaire d’un Ph. D. 
en mathématiques ainsi que d’une M.A. en philosophie, M. Mighton espère que la 
recherche changera notre façon d’enseigner les maths.

avec John Mighton
DE LAURA BICKLE

POUR EN SAVOIR PLUS
•	 Lisez les ouvrages de John Mighton The Myth of Ability: Nurturing 

Mathematical Talent in Every Child et The End of Ignorance, ainsi que 
l’article «New Techniques Make Math Fun for All» publié récemment  
dans la revue Scientific American Mind à bit.ly/1lyqDIZ.

•	 Accédez aux plans de leçons de John Mighton et à du matériel pédagogique 
à jumpmath.org.

•	 Visitez le nouveau site de soutien aux enseignants de JUMP Math pour 
des feuilles de travail et des mises à jour à jumpmathteachers.org.

•	 Visionnez une discussion entre la psychologue Carol Dweck et John Mighton 
sur l’importance de la mentalité de croissance pour réussir en maths; 
rendez-vous au canal YouTube de JUMP Math à bit.ly/1ffSslg.
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De nombreuses recherches sug-
gèrent que le rappel automatique des 
chiffres est plus important que nous le 
croyions, car il libère l’espace mental 
pour traiter de nouvelles informations. 

Si les chiffres ne vous disent rien, 
vous ne pouvez pas reconnaître une 
répétition ni faire une prédiction ou 
une estimation.

QParlez-nous de la recherche 
menée par l’Hôpital pour 

enfants malades. 
Nous avons participé à une étude aléa-
toire avec une équipe de l’Hôpital pour 
enfants malades et de l’IEPO/UT qui a 
montré que, dans le cadre du programme 
JUMP, les progrès des élèves sont deux 
fois plus rapides que ceux du groupe 
témoin. L’hôpital a reçu la subvention 
grâce, en partie, à ces résultats. 

La recherche en cours porte sur un 
plus grand nombre de classes et sur une 
période bien plus longue.

Q Quel résultat prévoyez-vous 
obtenir?

Jusqu’à présent, c’est difficile à dire. 
Les travaux de recherche se déroulent 
alors que les écoles témoins font déjà 
beaucoup d’efforts pour améliorer 
leur méthode d’enseignement des 
mathématiques. Il est donc difficile à 
dire si les résultats vont être aussi forts 
que par le passé. 

Si les élèves du programme JUMP 
réussissent aussi bien ou mieux que 
ceux du groupe témoin, j’espère que les 
conseils scolaires permettront aux péda-
gogues d’essayer de nouvelles approches. 

Pour faire des progrès, il faut leur don-
ner le droit et les moyens d’innover. ■
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Une nouvelle recherche suggère qu’il existe un lien entre les résultats scolaires et la 
musique. Karen Ludke, chercheuse postdoctorale à l’Université d’Édimbourg, a 
mené une étude sur la façon dont la musique influence l’apprentissage d’une 
langue. Elle a conclu que les adultes qui avaient écouté puis chanté des 
phrases dans une langue étrangère se souvenaient mieux de ce qu’ils venaient 
d’apprendre que ceux qui avaient seulement lu les phrases tout haut. 

Il est possible que les chansons sollicitent la mémoire et offrent un repère 
supplémentaire pour se rappeler les mots et les phrases. Les chercheurs espèrent 
explorer davantage le phénomène pour bien comprendre le lien qui existe entre 
les chansons et l’apprentissage d’une langue. «Nous espérons pouvoir pousser 
nos recherches sur d’autres aspects, par exemple, si certaines mélodies facilitent 
l’apprentissage plus que d’autres», affirme Mme Ludke. 

Alors, pour votre prochaine classe, composez une chanson avec les cou-
leurs, les saisons et les expressions courantes dans la langue que vous ensei-
gnez, puis observez vos élèves apprendre encore plus vite! Pour la plupart 
d’entre nous qui ne sommes pas doués d’une oreille parfaite, espérons qu’il 
est préférable de chanter faux que de ne pas chanter du tout!
Pour en apprendre plus sur cette recherche et accéder à des ressources, consultez 
karenludke.co.uk.

Le jeu au service de l’apprentissage
Voulez-vous offrir de l’aide à vos élèves dans le 
cours de français (ou de mandarin, d’espagnol ou 
de toute autre langue)? Faites-les jouer. Des cher-
cheurs de l’Université Gazi (Turquie) ont mené une 
étude qui confirme ce que nous savons d’instinct : 
le jeu favorise l’apprentissage. Selon l’étude, les 
élèves qui ont pu faire des devinettes ou d’autres 
exercices ludiques dans le cours de français ont 
obtenu de meilleurs résultats à des tests que 
les autres. Le chercheur Melek Alpar avance 
l’hypothèse que le jeu motive et détend les élèves. 
Quand ils s’amusent, les enfants ressentent moins 
l’anxiété qui entrave l’apprentissage.  

Doubler le poids de la langue 
Si vous pensez que les enfants bilingues ont besoin 
de deux fois plus de temps pour maîtriser deux lan-
gues, repensez-y. Selon la revue Science, les jeunes 
bilingues apprennent tout aussi rapidement deux 
langues que les unilingues en apprennent une. Un 
chercheur de l’Académie des sciences de Budapest 
(Hongrie) croit que, si une personne est exposée à 
deux ensembles phonétiques distincts dès un jeune 
âge, la région du cerveau qui classe et interprète 
ces sons gagne en efficacité. Comme un muscle qui 
prend de la force en faisant des exercices, la partie 
du cerveau qui sert au traitement de la langue arrive à 
accomplir les tâches plus rapidement chez les jeunes 
polyglottes parce qu’elle a davantage travaillé. 
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Repensez les résumés de chapitres 
avec des notes adhésives et un brin de 
technologie. Après une lecture à haute 
voix, mes élèves de 5e année savent qu’un 
exercice écrit les attend. Cette activité n’a pas 
toujours été très populaire, mais j’ai trouvé un moyen de la 
rendre plus intéressante. Je distribue à mes élèves des notes 
adhésives en forme de téléphone (magasins à un dollar), ou 
bien je dessine un téléphone cellulaire sur des notes adhé-
sives vierges, et je laisse suffisamment de place pour leur 
résumé. J’ai surnommé ces résumés «microchapitres», 
car l’espace est limité et les élèves doivent bien choisir leurs 
mots. Ils apprennent à exprimer leur point de vue de fa on 
claire et concise. Vous pouvez utiliser cette technique pour 
n’importe quel sujet; non seulement elle permet de récapi-
tuler ce qu’on a appris en classe, mais les élèves adorent lire 
les microchapitres de leurs camarades. Une activité simple 
mais captivante.

– Laura Segreto, EAO  
Dewson Street Junior Public School, Toronto

➞ Vous avez un bon truc pour la classe? 
Envoyez-le-nous à revue@oeeo.ca en inscrivant 
«Conseil pratique» dans l'objet. S’il est choisi, vous 
recevrez une carte-cadeau de 50 $ de Bureau en gros. 
Jetez un coup d’œil à nos nouvelles archives de 
conseils pratiques à bit.ly/16mofMi.

MUSIQUE      PAROLES!

– Stefan Dubowski

http://www.karenludke.co.uk
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Les 3 articles incontournables  
de chaque numéro :

Les 5 principales raisons pour 
lesquelles vous lisez  

Pour parler profession :

2 CENTRE DE 
PLEIN AIR1 MUSÉE 3 CENTRE DES 

SCIENCES 

Quels sont les deux principaux sujets que nous devrions aborder dans les pro-
chains numéros? : la planification des leçons et les meilleures pratiques.

Plus de la moitié des pédagogues de l’Ontario planifient 2 à 3 sorties 
scolaires par année. Voici leurs 3 destinations préférées :

4 %8%

68 %

20 %

NOUVELLES

ACTUALITÉ SUR 
LA PROFESSION

INSPIRATION

IDÉES POUR  
LA CLASSE

ACTIVITÉS DE 
COLLÈGUES

251 $ - 500 $0 $ - 250 $ PLUS DE 1 000 $501 $ - 1 000 $

NOS LECTEURS SE PRONONCENT
Résultats du sondage de Pour parler profession 2013.
DE STEVE BREARTON

mois le MOINS populaire POUR  
LA PLANIFICATION DES LEÇONS?

mois le PLUS populaire POUR  
LA PLANIFICATION DES LEÇONS?

Novembre Août

Les pédagogues continuent 
à payer de leur poche  

les fournitures scolaires 
pour leur classe.  

Combien dépensent-ils  
par année?

Il faut en moyenne 2 mois pour 
planifier une sortie scolaire.

«J’adore lire des articles sur les 
stratégies et les ressources que d’autres 

enseignants ont trouvé efficaces.»

«Très  
bonne  
revue,  
remplie 
de bons 
articles!»

«J’ai vraiment 
plaisir à vous 
lire. Merci!»

«J’adore 
la revue 

Pour parler 
profession!»
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- Bonnes lectures -

- Faire le plein -

- Une question de planification -

- Carnet de voyage -

N’OUBLIEZ PAS DE NOUS SUIVRE SUR TWITTER @OCT_OEEO

2 ENSEIGNANTE/ENSEIGNANT 
REMARQUABLE

3 ENSEIGNANTE/ENSEIGNANT  
EXEMPLAIRE

G. Lavoie  L. Boivin

1
ARTICLE DE FOND
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de Stefan Dubowski

APPLIS 
À L’ÉTUDE

Earth Now
Voyez des modélisations tridimensionnelles selon les don-
nées des satellites de la NASA braqués sur la Terre avec 

cette incroyable appli. Vous aurez une vision extraterrestre des signes 
vitaux de notre planète. Des cartes animées, régulièrement mises à 
jour, montrent les changements météorologiques qui s’opèrent au fil 
des jours, des semaines et des mois. Pour en savoir plus, il suffit de faire 
tourner le globe avec le doigt, puis de rapprocher ou d’éloigner la Terre 
d’une simple pression. Les faits sont présentés en langage simple et 
clair. Une appli parfaite pour les aspirants écologistes, météorologues et 
animateurs de MétéoMédia de votre classe!
POUR : Apple, Android
SOURCE : iTunes, Google Play; gratuit
REMARQUE : 4 ans et plus; pour les jeunes

BrainPOP  
Recherchez-vous des ajouts rapides et efficaces au curriculum 
pour vos élèves de la 3e à la 8e année? BrainPOP offre des 
courts métrages de cinq minutes qui traitent d’actualités qui ont 

jalonné l’histoire des sciences, des études sociales, de l’anglais, des arts, de la 
musique, de l’ingénierie et de la technologie. Chaque jour, un film différent 
est accompagné d’un petit questionnaire interactif avec lequel vous pouvez 
évaluer les connaissances de vos élèves avant et après le visionnement. Des 
sous-titres favorisent les capacités de lecture. La version française n’est 
offerte que sur Apple. Visitez le site des pédagogues de BrainPOP  
(bit.ly/1iX5wuQ) pour des tutoriels vidéo et des plans de leçons.
POUR : Apple, Android
SOURCE : iTunes, Google Play; gratuit
REMARQUE : 4 ans et plus, G (général)

Notability
Vous serez ravis de la polyvalence de cette appli pour prendre des 
notes. Tapez ou écrivez votre prochain plan de leçons, signez un for-

mulaire, notez une pensée dans un journal, expliquez un concept avec un dessin, 
préparez une présentation, annotez un livre ou un document en format PDF. 
Durant une réunion, il vous suffit d’utiliser l’enregistreur audio de Notability, qui 
fonctionne en synchronisation avec la prise de notes. Vous n’aurez qu’à appuyer 
sur un mot que vous avez noté pour entendre ce qui a été dit exactement à ce 
moment-là. Utilisez iCloud pour synchroniser vos appareils et ouvrez une ses-
sion dans Box, Dropbox ou Google Drive pour sauvegarder. À 2,99 $, cette appli 
est moins chère que d’autres du même genre.
POUR : Apple
SOURCE : iTunes; 2,99 $
REMARQUE : 4 ans et plus

FOUILLIS DE 
GAZOUILLIS
Les tendances en éducation 
dans la twittosphère

twitter.com/OntarioEDU 17 100
ADEPTES

twitter.com/MonAssemblee 1 510
ADEPTES

twitter.com/FNCSF 259  
ADEPTES

La Fédération nationale des 
conseils scolaires francophones
@FNCSF
GREF 2014 : un grand succès 
pleinement mérité 
9 h 57 –14 avril 2014 

La Fédération nationale 
des conseils scolaires 
francophones
@FNCSF
La FNCSF représente au plan 
canadien les 28 conseils et 
commissions scolaires francophones  
et acadiens en milieu minoritaire.

L’Assemblée 
@MonAssemblee
Gardez l’œil ouvert... 
L’édition 2014 du concours 
#Affichetescouleurs arrive bientôt!
8 h 48 – 14 avril 2014  

L’Assemblée 
@MonAssemblee
L’Assemblée de la francophonie 
de l’Ontario est l’organisme 
rassembleur et la voix politique  
de la francophonie de l’Ontario.

OntarioEDU 
@OntarioEDU
Faites une demande pour bénéficier  
des Subventions pour la participation  
et l’engagement des parents  
ontario.ca/bozr  #OntEd
6 h 01 – 23 avril 2014  

OntarioEDU 
@OntarioEDU
Ministère de l’Éducation de l’Ontario

file:///Volumes/Studio141Server/Clients/Ontario%20College%20of%20Teachers/Professionally%20Speaking/PS_02/TEXT/FR/twitter.com/OntarioEDU
file:///Volumes/Studio141Server/Clients/Ontario%20College%20of%20Teachers/Professionally%20Speaking/PS_02/TEXT/FR/twitter.com/MonAssemblee
https://twitter.com/FNCSF
http://t.co/dzshaVrVhM
https://twitter.com/search?q=%23OntEd&src=hash
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LE 3e GRAND RASSEMBLEMENT DE L’ÉDUCATION EN 
FRANÇAIS (GREF) s’est tenu du 10 au 12 avril dernier, à 
Ottawa, et Marie Lanthier-Di Sanza, chargée de projet pour le 
congrès, est franchement heureuse : «Ils étaient plus de 600! Des 
enseignants, des administrateurs scolaires, des directions d’école, 
des conseillers pédagogiques...»

Ils étaient en effet venus nombreux et de partout au 
Canada pour réfléchir aux enjeux actuels de l’enseignement 
en milieu minoritaire. Le thème de cette année, La francopho-
nie canadienne : un levier puissant, voulait mettre en lumière 
l’impact de l’éducation en français pour les citoyens, et sur les 
plans économique et politique. Les experts en la matière et 
diverses personnalités se sont exprimés, souvent avec beaucoup 
d’humour, devant une assemblée remarquablement convaincue. 

Mais le GREF, c’est aussi plus de 30 ateliers où sont pré-
sentés des outils et des démarches pédagogiques. Parmi ceux 
de cette année, mentionnons : Enseigner et apprendre avec 
une tablette, Économie et apprentissage par projet, Comment 
s’approprie-t-on une culture? et Pédagogie à l’école de 
langue française. 

Au retour, comme le suggérait une participante, «on va orga-
niser une réunion». Histoire d’en faire bénéficier les collègues, 
car le partage est une belle tradition francophone. 

– d’Hélène Matteau

CONGRÈS 
GREF

De haut en bas :  
Me François Boileau, 
commissaire aux services 
en français de l’Ontario; 
Janine Griffore, sous-
ministre adjointe, Division 
de l’éducation en langue 
française, de l’éducation 
autochtone et de la 
recherche; Graham Fraser, 
commissaire aux langues 
officielles; et (de gauche 
à droite) Dominic Giroux, 
Alexis Couture, président de 
la Fédération de la jeunesse 
canadienne-française, et 
Graham Fraser.
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Les médias sociaux offrent une quantité infinie d’informations sur l’éducation,  
de conseils et d’astuces sur l’enseignement, et de ressources pour la planification  

de leçons. Voici 10 réseaux à ne pas manquer.
DE MÉLINE NADEAU

Suivre sur Twitter 
@apprendre20 Réseau fran-

cophone d’échange de savoirs et de 
pratiques, on y discute de l’impact des 
nouvelles technologies sur la façon 
d’apprendre et de travailler. Plus de 
2 000 personnes contribuent à cet 
espace de discussion.
 
@Ecoloodi – L’eau pour tous et 
pour toujours. Jeux éducatifs. 
Communautés francophones Offre 
des outils et des services éducatifs 
pour sensibiliser les enfants à l’im-
portance de protéger les ressources et 
les écosystèmes aquatiques. À venir à 
ecoloodi.org : jeux éducatifs, applis, 
contes et légendes, musique et vidéos 
pour enfants de 3 à 12 ans.

 Visiter dans Facebook 
Moncartable.ca – goo.gl/

RQfKmk Site de partage entre ensei-
gnants de l’élémentaire : guide de 
planification, fiches d’activités, livres 
ressources, projets et activités de com-
préhension de texte.

Association francophone pour  
l’enseignement des mathéma- 
tiques en Ontario (AFEMO) –  
goo.gl/Z6uZRQ Fait la promotion de 
l’excellence dans l’enseignement des 
mathématiques pour les 4 à 18 ans. 
Donne de l’information sur le congrès 
annuel, des hyperliens vers des vidéos 
qui portent sur : les maths pour enta-
mer une discussion; les sept processus 
à considérer dans l’enseignement et 

l’apprentissage des maths; des activités 
interactives pour le SMARTboard ou 
les ordinateurs.

Visionner dans YouTube 
AFEAO Artsendirect – goo.gl/

wbmyG8 L’Association francophone 
pour l’éducation artistique en Ontario 
est au cœur de l’enseignement des 
arts médiatiques, des arts visuels, de la 
danse, de la musique et du théâtre. Met 
en vedette des vidéos de slam (poésie 
présentée de façon dynamique), des cap-
sules de démonstration sur le processus 
de création de chorégraphies de danse 
contemporaine, et offre aux enseignants 
des exemples d’exercices inspirés de la 
commedia dell’arte visant le développe-
ment du jeu d’interprétation.
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Consulter sur Pinterest 
Profs & Sœurs – goo.gl/59y0nK 

Banque d’images colorées rassemblées 
par deux sœurs passionnées par l’en-
seignement. Chacune des images est un 
portail menant à de l’information pour 
agrémenter l’enseignement : babillards 
avec fiches d’activités (jeux de mots, 
pluriels, genre et nombre, orthographe), 
section pour les parents et une autre sur 
la maternelle, vidéos éducatives, coin sur 
la gestion de classe, activités pour votre 
cours de science, de géographie, d’his-
toire, de français, de mathématiques… 
Bref, on y retrouve de tout!

Mes cré@tions TPT – goo.gl/
QnV1E9 Des documents pratiques 
(gratuits et payants), dont une trousse 
d’activités pour le retour à l’école et 
27 pages d’activités pour la rentrée 
scolaire. De quoi occuper vos pre-
mières journées de classe! Consultez 

• Ken Taylor, ancien ambassadeur du Canada en Iran
• Jean Charest, ancien premier ministre du Québec et ancien vice-premier 

ministre du Canada
• Sally Armstrong, militante des droits de la personne et journaliste  

Discours principaux

Ordre des enseignantes et des enseignants de l’Ontario 
Conférence de 2014

Hôtel Toronto Marriott Downtown Eaton Centre 
5 au 7 novembre 2014

Inscrivez-vous avant 
le 30 septembre...

...pour un tarif avantageux à
events.oeeo.ca

les fiches de la démarche d’écriture 
portant sur la planification, l’écriture, 
la révision, la correction et la mise au 
propre. Permet d’acheter, de vendre et 
de partager des ressources originales.

Lire les blogues 
Ressources pour les profs –  

goo.gl/zusjVl Des ressources péda-
gogiques compilées par un enseignant 
à l’école élémentaire Marc-Garneau, à 
Trenton, spécialiste dans l’intégration 
des TIC : baladodiffusion, blogues, applis 
pour Mac, animations Flash et production 
de vidéo éducative. Fournit des ressources  
pédagogiques gratuites. Suivez-le dans 
Facebook goo.gl/BIKdpW ou sur 
Twitter @d_tremblay.

Miss prof (Ressources de classe) 
– goo.gl/frxlnH Idées, créations et 
projets d’une enseignante passionnée 
de technologie en milieu défavorisé 

depuis près de 10 ans : outils de gestion 
de classe, capsules mathématiques pour 
élèves de 6e année, jeux de maths pour 
travailler les facteurs et la divisibi-
lité, conseils et astuces pour boîtes 
à défis et même pour faire cesser un 
comportement.

Écouter le balado
Association canadienne  

d’éducation (ACE) –  
www.cea-ace.ca/fr/video Réseau 
de pédagogues passionnés qui se 
consacrent à l’avancement d’idées en 
vue d’engager les élèves et le personnel 
enseignant : vidéos et balados pour 
mieux amorcer le virage de la technolo-
gie à la technopédagogie. Des pédago-
gues mettent en commun des approches 
de perfectionnement professionnel. 
Découvrez des clips de la première 
conférence TEDx en français consacrée 
à l’éducation.
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Robert Filion, 
ARTISTE ET 
ENSEIGNANT

D’HÉLÈNE MATTEAU

L’enseignant Robert Filion, EAO, a trouvé une recette gagnante 
en mariant ses deux passions : la musique et l’enseignement. Le 

résultat est une carrière qui se distingue par son excellence.

Vu du haut des gradins du local 111, l’homme assis devant le clavier de son 
piano noir semble bien petit. Il plaque des accords sur lesquels vocalisent à 
l’unisson une vingtaine de voix, des basses aux sopranos.  

La journée d’école terminée, les élèves de la concentration musique vocale sont 
venus à leur répétition quotidienne au Centre d’excellence artistique. Les muscles et la 
voix bien échauffés par leur routine d’exercices, ils s’attaquent au répertoire. Au cours 
des trois heures qui suivent, le maître ne lâchera pas d’une mesure sa chorale, qu’il 
mènera, d’amélioration en amélioration, jusqu’au concert. 

En fait, leur travail les mènera à de multiples concerts, festivals, tournées et compé-
titions. Pour y arriver, la route sera longue, car le parcours des choristes est exigeant, 
tout comme l’est Robert Filion, EAO, enseignant de musique vocale à l’école secon-
daire publique De La Salle, à Ottawa.

Mireille Asselin est chanteuse d’opéra. À 29 ans, elle se produit partout dans 
le monde et vient de lancer un premier enregistrement. Quand elle a rencontré 
Robert Filion en 1999, l’adolescente de 10e année ne connaissait de la musique que le 
pop. «Son programme, se souvient-elle, c’était du gros travail. Il nous donnait une pile 
de partitions épaisse comme une encyclopédie et il fallait tout apprendre par cœur : 
mélodies, rythmes, prononciation des mots étrangers... Il nous lançait à l’eau du côté le 
plus profond de la piscine! C’était très difficile. Il exigeait la réussite, mais il fournissait 
aussi tous les outils pour le faire. Surtout, il croyait en nous. Jamais il n’aurait imaginé 
qu’on puisse échouer. Des fois, on se rebiffait! Mais à la fin de la journée, on se sentait 
très fiers. La vérité, c’est qu’il nous traitait comme des pros. Non seulement il m’a 
préparée sur le plan vocal, mais il m’a appris comment me comporter dans le milieu de 
l’opéra : être prête à l’heure, me garder en forme, me concentrer, et même m’habiller 
pour une audition!»

Visionnez une vidéo  
de notre enseignant 

exemplaire à
pourparlerprofession.

oeeo.ca.

EXCLUSIVITÉ

EN LIGNE
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Ayant fait ses débuts artistiques au piano, Robert Filion, EAO, fait chanter les jeunes 
depuis plus de 20 ans.

L’artiste
Robert Filion fait chanter les jeunes 
depuis plus de 20 ans. «J’ai grandi 
avec le Centre d’excellence artistique 
De La Salle», précise-t-il. 

C’est au secondaire que le futur chef 
de chœur entreprend l’étude du piano. 
«L’école de Kapuskasing offrait une 
bonne vie musicale, une chorale, une 
fanfare...» Un choix naturel pour le jeune 
garçon. À Moonbeam, le village d’envi-
ron 1 200 d’habitants où il est né en 1966, 
sa famille, qui compte cinq enfants, 
baigne dans la musique : «Il y a toujours 
eu un piano chez nous. Des deux côtés, 
tout le monde jouait et chantait. On était 
le genre de Canadiens français qui sortent 
le violon à toutes les occasions!» 

 À l’heure des choix universitaires, 
Robert Filion opte pour la musique. «Je 
me donnais un an, pour voir. En fait, sans 
que je m’en rende vraiment compte, le 
chant m’intéressait bien plus que le piano. 
À l’Université d’Ottawa, je me suis impli-
qué à fond dans les chorales, j’ai suivi 
des cours de direction, chanté dans des 
chœurs d’opéra et des ensembles qui se 
produisaient avec l’orchestre du Centre 
national des arts.» C’est d’ailleurs au 
CNA qu’il rencontre Laurence Ewashko, 
le directeur des chœurs, qui deviendra son 
ami et mentor.

À la fin de son B.A., le jeune ténor 
décide d’aller vers l’enseignement, au cas 
où sa carrière musicale ne fonctionnerait 

pas. Il apprend que l’école De La Salle 
cherche un enseignant pour son unique 
classe de musique vocale. «Personne 
d’autre, en Ontario français, n’était alors 
qualifié pour donner ce cours-là», dit-il. 
Pendant deux ans, tout en enseignant, 
Robert Filion chante avec le CNA. Mais 
il s’interroge : continuer à enseigner ou 
chanter? C’est Laurence Ewashko qui 
fournira en quelque sorte la réponse. 
Il apprend en effet à son protégé que 
l’Université McGill offre une maîtrise en 
direction chorale qui comporte des cours 
de chant. Et voilà le jeune enseignant 
parti pour Montréal!

«Je suis revenu à Ottawa deux ans plus 
tard, continue Robert Filion. Entretemps, 
le nombre d’élèves avait augmenté à 
l’école De La Salle, c’était plus intéres-
sant, le répertoire commençait à prendre 
forme. J’ai pris le programme en main. 
Aujourd’hui je me rends compte que c’est 
ainsi que je me suis fait une réputation de 
chef de chœur au Canada. C’est drôle, je 
me suis bâti une carrière sans le savoir.»

Et quelle carrière! Directeur musi-
cal du Chœur classique de l’Outaouais 
puis du Chœur d’enfants d’Ottawa, 
aujourd’hui directeur artistique du 
festival Unisong, collaborateur assidu 
de l’Orchestre du CNA, régulièrement 
invité à diriger partout au Canada des 
chorales de jeunes et des créations 
d’œuvres chorales, et organisateur des 
Choralies, un festival pour les écoles 

élémentaires de son conseil scolaire. 
Mais la fonction qui lui tient le plus à 
cœur, c’est celle d’artiste pédagogue. «Le 
titre, souligne-t-il, exprime la mission de 
notre école et me va très bien.»

L’enseignant
Annie Richard, EAO, enseigne depuis 
2006 aux élèves de la préconcentration 
artistique (7e et 8e année) à De La Salle. 
Elle prépare surtout les jeunes intéres-
sés par la musique vocale aux classes de 
M. Filion (9e à 12e). «Il est mon mentor. 
Ma formation était plutôt pianistique, 
mais il m’a donné confiance en moi-
même comme directrice de chorale. Il 
m’a appris comment garder l’attention 
de mes choristes, leur inspirer la rigueur, 
les faire progresser. Il ne fait jamais les 
choses à moitié. Pour lui, il y a un temps 
pour tout. Il travaille très sérieusement, 
mais en dehors des cours, il est très drôle! 
Il impose le respect aux jeunes parce que 
lui-même les respecte.»  

Cet après-midi-là, dans leurs bureaux 
à cloisons bien équipés – Robert Filion 
est un adepte de la culture numérique – 
les élèves répètent leur leçon de solfège. 
Un à un, ils viennent chanter quelques 
mesures difficiles devant le maître. «Je 
leur dis :  Si tu joues d’un instrument et 
que tu en achètes un meilleur, tu joues 
mieux. La voix, c’est différent : l’instru-
ment, c’est toi. Il n’y a pas de machine 
pour chanter mieux. C’est ton travail qui 

«Le chant 
permet aux 
jeunes de 
canaliser leurs 
émotions 
plutôt que de 
les subir.»
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fait la différence. C’est donc aussi très 
fragile; alors tu as besoin du soutien de 
tes professeurs. Mais quand tu as bien 
travaillé, tu peux être fier, parce que ta 
voix, c’est toi. » 

Pour Robert Filion, le chant permet 
aux jeunes de canaliser leurs émotions 
plutôt que de les subir. «En ce moment, 
explique-t-il, on prépare le Stabat Mater 
de Pergolèse. C’est une pièce très triste. 
Les jeunes peuvent comprendre cette 
émotion, parce qu’à l’adolescence, on est 
très souffrant. Je leur dis : Amène ta peine 
et go! on va la vivre ensemble. Dans 
d’autres morceaux, au contraire, c’est la 
joie. Il y a toutes sortes de messages. En 
concert, notre objectif est de transmettre 
aux gens cette variété d’émotions.»

Véronique Veillette, une de ses élèves 
de 1992 à 1995, est bien d’accord. «J’étais 
la plus braillarde de la classe! Les cours de 
chant de M. Filion m’ont permis d’exprimer 
mes frustrations. Plus encore, de concen-
trer mon énergie. Je vois ça maintenant 
chez ma fille de 16 ans, qui est elle aussi 
son élève. Elle chante tout le temps. Et 
rien qu’à entendre comment elle chante, je 
comprends ce qu’elle est en train de vivre.»

Mireille Asselin, elle, se souvient 
surtout que Robert Filion lui a appris 
le travail d’équipe. «Il m’a aussi appris 
la joie d’un travail bien fait, celle de 
se surpasser, d’aller plus loin que son 
rêve. Il m’en a donné les moyens», 
ajoute-t-elle. À Véronique Veillette aussi : 
«Il m’a transmis une méthode de travail, 
dit-elle, et un sens de l’éthique qui me 
servent aujourd’hui dans ma profession». 

Mme Veillette se réjouit du fait que le 
maître sache ajuster la progression de son 
enseignement au développement de la 
maturité de ses élèves et que son lea-
dership ne passe pas par le contrôle, mais 
par la confiance. «Une chorale, illustre-
t-elle, c’est comme dans l’armée : le but 
commun surpasse le but individuel. Ma 
fille apprend ainsi, par exemple, que l’art 
transcende les différences culturelles.»

Dans la poursuite d’un but commun, 
chacun doit prendre ses responsabilités. 
Sur ce plan, Robert Filion est un leader 
exceptionnel! Sous sa direction, non seule-
ment ses ensembles vocaux participent-ils 

à plusieurs événements culturels locaux 
et nationaux, et souvent télédiffusés, mais 
ils donnent des concerts bénéfices et 
participent à des concours prestigieux et à 
des échanges internationaux. Ses choristes 
offrent des spectacles à l’école, partent 
tous les ans en tournée, au pays comme 
à l’étranger (de New York à Paris, en 
passant par le Japon et, au printemps 2015, 
à Vienne). Ils créent des œuvres originales, 
montent des opéras, réalisent enregistre-
ments et vidéos en assumant toutes les 
étapes, de l’échange d’idées à la vente 
des billets. De quoi développer un fort 
sentiment d’appartenance – «il crée une 
famille», dit Mireille Asselin – et susci-
ter la fierté, deux facteurs nécessaires à 
l’équilibre des ados. 

 Il faut être vraiment passionné pour ne 
jamais cesser d’innover! La musique vocale, 
chez lui, c’est 24 heures sur 24, comme 
en témoigne sa collègue et amie Annie 

Richard. Sa passion ne tarit pas. D’année 
en année, il enrichit son répertoire, lequel 
touche toutes les époques et regroupe 
aussi bien des messes et des extraits 
d’opéra que des musiques du monde. Mais 
Robert Filion s’est donné un défi : donner 
une grande place à la musique canadienne. 
«Surtout celle d’aujourd’hui, précise-t-il. 
C’est essentiel pour moi de la promouvoir, 
de commander de nouvelles pièces à des 
compositeurs et à des arrangeurs d’ici. Ça 
prend de l’argent? On le trouve!» 

Reconnaissance
Parce qu’elle l’accompagne partout où se 
produisent leurs chorales, Annie Richard est 
consciente de la réputation de son mentor 
(toute jeune, elle entendait beaucoup parler 
de lui par leur prof de piano commun, à 
Kapuskasing). «Tout le monde, même à 
l’étranger, raconte-t-elle, connaît Robert 
Filion comme chef de chœur et l’admire. 

Des récompenses!
Les différentes chorales de Robert Filion ont remporté de nombreux prix : 
•	 Les ensembles vocaux De La Salle : champion national à quatre reprises
•	 La Chorale 7e/8e De La Salle : trois fois la plaque Coulson Shield et 

2e prix David Ouchterlony au Festival de musique de l’Ontario 
en 2012

•	 La Chorale De La Salle : 2e prix au Concours national pour 
chœurs amateurs canadiens en 2008 

•	 L’ensemble vocal senior (11e et 12e année) : deux fois le premier prix du 
Concours national pour chœurs amateurs canadiens.

«Quand ils remportent des prix, je dis toujours aux élèves que ce n’est 
pas moi qui suis bon, puisque ce sont eux qui chantent. Je leur en donne 
le mérite, parce que s’ils décidaient de ne pas chanter, je ne pourrais rien 
faire. Mais je reconnais que c’est moi qui les prépare. Ça se passe des deux 
côtés. Et il n’y a pas que le talent musical. Il y a l’équipe et le goût de se 
dépasser constamment. On peut toujours retravailler», de dire Robert Filion.

«Il m’a transmis une méthode 
de travail et un sens de l’éthique 
qui me servent aujourd’hui dans 
ma profession.»
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Mais je voulais que l’on reconnaisse son 
niveau de professionnalisme auprès des 
élèves, tant sur le plan scolaire que person-
nel et professionnel. Son programme a été 
primé meilleur programme de musique 
de la Capitale nationale et il a reçu le Prix 
d’excellence en enseignement du conseil 
scolaire, mais je voulais plus. Mireille Asselin, 
Véronique Veillette et moi avons pré-
paré sa candidature ensemble pour le 
prix d’excellence.»

Dans sa classe de musique, à côté de son 
piano noir, M. Filion est ému et ne sait trop 
quoi dire. Ses élèves, ses collègues sont là. Ils 
ont apporté des fleurs pour lui apprendre la 
nouvelle : on vient de présenter sa candida-
ture au Prix du premier ministre!   

Il l’obtiendra. Un bel accomplissement. 
Mais certainement pas un couronnement 
de carrière pour l’artiste pédagogue qui, 
de son propre aveu, rêve depuis l’âge de 
12 ans de diriger un jour «la meilleure cho-
rale du monde». Rien de moins. Les élèves 
du local 111 n’ont pas fini de chanter! ■

Dans cette nubrique, les enseignants 
exemplaires ont reçu un ou plusieurs  
prix à l’échelle provinciale ou nationale.

«L’instrument, c’est toi. Il n’y a pas de machine pour chanter mieux. C’est ton travail 
qui fait la différence», dit Robert Filion à ses élèves.
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DE RICHARD OUZOUNIAN

Auteure-compositrice-interprète et actrice, Carly Rae Jepsen  
pense aux deux enseignants qui ont encouragé son  

talent et qui l’ont aidée à briller sous les feux de la rampe.

À chaque Cendrillon sa marraine. Les chanceuses en ont deux.
Demandez-le à Carly Rae Jepsen. Elle est la dernière à chausser la 

légendaire pantoufle de vair dans la production Rodgers & Hammerstein’s 
Cinderella à Broadway.

Découverte à Canadian Idol, la jeune étoile a grimpé les échelons du succès avec sa 
chanson Call Me Maybe. Quand on a annoncé que Carly Rae Jepsen allait interpré-
ter le rôle-titre, plusieurs se sont demandé ce qu’une chanteuse de musique popu-
laire venait faire dans une comédie musicale. Ils ne savaient probablement pas que 
Mme Jepsen avait déjà figuré dans des spectacles tels Annie, The Wiz et Grease à l’école 
secondaire de sa ville natale.

C’est à ce moment que les deux marraines – ou plutôt un parrain et une marraine – 
ont fait leur apparition. Sans David Fryer et Beverley Holmes, tous deux enseignants 
à l’Heritage Park Secondary School à Mission (Colombie-Britannique), la carrière de 
Mme Jepsen n’aurait pas été aussi féérique.

«Ils m’ont énormément aidée, et de plusieurs façons. Je ne sais pas où j’en serais sans 
eux, déclare Mme Jepsen dans sa loge. Ils m’ont mise sur le bon chemin en me disant : 
“Tu es sur la route de ta destinée”.»

M. Fryer, musicien, enseignant et interprète très populaire, a été le premier à ren-
contrer Carly Rae Jepsen. Et il n’oubliera jamais ce moment.

«Carly, alors une élève de 3e année, participait à un concours de talents. Elle chantait 
The House at Pooh Corner avec son père. Elle avait une présence exceptionnelle sur 
scène. Et sa voix était incroyable. Une chanteuse lyrique et adorable, même à ses débuts.»

Trois ans plus tard, M. Fryer lui a offert, malgré son jeune âge, une belle chance de se 
produire comme artiste.

«Je n’étais qu’en 6e année quand David m’a incitée à chanter avec son groupe de 
jazz en tant qu’invitée spéciale. Son offre m’a vraiment surprise, mais je l’ai acceptée. 
Ce fut une expérience incroyable.»

LE TALENT 
DE CARLY
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M. Fryer éclate de rire en apprenant 
les souvenirs que Mme Jepsen a gardés de 
cette époque. «Elle n’était pas seulement 
une invitée spéciale : elle est devenue la 
chanteuse principale de notre groupe et 
a participé à presque tous nos concerts, 
même à nos tournées.»

L’idée d’une jeune adolescente qui 
chante avec des musiciens accomplis peut 
sembler étrange, mais M. Fryer insiste sur le 
fait qu’elle méritait sa place dans le groupe.

«La première chanson qu’elle a 
interprétée pour moi fut It Don’t Mean 
a Thing If It Ain’t Got That Swing; elle 
savait comment la chanter, instinctive-
ment. Son phrasé était impeccable, dès le 
début», souligne M. Fryer.

Selon Mme Jepsen, il est trop gentil. 
«Il m’a tellement appris, explique-t-elle. 
Il m’a enseigné les différents types de 
musique, les lois de l’harmonie. Il m’a 
également aidée à prendre conscience du 
genre de voix que j’avais et à découvrir 
le registre le plus élevé que je possédais 
sans le savoir.»

La relation qu’elle entretenait avec son 
enseignant était très avantageuse, mais 
ses jours comme chanteuse de groupe 
étaient comptés. Un nouveau domaine 
l’attendait, le théâtre musical.

Beverley Holmes enseignait le 
théâtre à la même école et allait bientôt 

découvrir qu’elle aussi avait besoin des 
talents de Carly Rae Jepsen.

Mme Holmes s’était bâti la réputation 
d’une personne apte à élaborer un pro-
gramme d’art dramatique dans toute une 
école. «J’éprouve une passion pour faire 
du théâtre et diriger tout le monde. Je 
suppose que le rôle de directrice artis-
tique me convient bien», dit-elle.

Formant l’équipe de direction du 
théâtre musical de l’Heritage Park 
Secondary School, Mme Holmes et 
M. Fryer entreprennent la production 
d’Annie, mais rencontrent un obs-
tacle : aucune élève ne peut jouer le 
rôle principal.

De la même façon que M. Fryer 
avait remarqué la jeune chanteuse au 
concours de talents quelques années 
plus tôt, Mme Holmes se remémore la 
première fois où elle a entendu Carly 
Rae Jepsen chanter sur scène. «Je pense 
qu’elle avait environ 10 ans. Je me sou-
viens à quel point elle maîtrisait sa voix 
déjà puissante, même à ses débuts, dit 
l’enseignante.

«Puis je l’ai vue dans la production A 
Christmas Carol où elle incarnait le fan-
tôme des Noëls futurs. Elle n’avait aucun 
texte, mais elle était l’actrice la plus talen-
tueuse de la pièce. La présence de Carly 
était telle qu’on ne l’oubliait jamais.»

Aucune candidate n’étant appro-
priée pour la pièce, ils ont parachuté 
Mme Jepsen dans le rôle d’Annie.

«Elle était la seule élève capable de 
remplir ce rôle», admet M. Fryer. Quant 
à Mme Holmes, elle est d’avis que Carly 
était précisément ce dont ils avaient 
besoin pour le spectacle».

Leur instinct les a bien servis. Carly 
Rae Jepsen a fait fureur sur scène et, 
pendant les deux années suivantes, ils ont 
produit deux autres spectacles (The Wiz 
et Grease), dans lesquels elle a joué le 
rôle principal.

«J’ai pensé qu’il était mieux de ne pas 
donner le rôle principal à Carly tous les 
ans; de plus, elle ne semblait pas être le 
meilleur choix pour incarner Sandy dans 
Grease. J’ai donc désigné une autre fille, 
mais elle n’a pas fait l’affaire. J’ai repris 
Carly et sa prestation a été superbe», se 
souvient Mme Holmes.

Mme Jepsen conserve un excellent 
souvenir de son travail avec Mme Holmes. 
«J’aimais sa façon de diriger la troupe. Tous 
les jours, elle demandait à chaque personne 
si elle se sentait bien et si tout allait pour le 
mieux. Elle voulait qu’on fasse appel à nos 
propres émotions et qu’on les utilise dans le 
spectacle. C’était très spécial.»

Inspirée par ces expériences (et un mot 
d’encouragement de Mme Holmes), Carly 

Beverley Holmes, enseignante de théâtre à la retraite, et Carly Rae Jepsen se sont retrouvées à Broadway sur la scène  
de Cinderella où la chanteuse tient le rôle principal.
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Rae Jepsen s’est inscrite au Canadian 
College of Performing Arts à Victoria. 
Elle a suivi des cours avec succès, mais 
s’est bientôt trouvée dans une impasse.

«Je ne savais pas quoi faire. J’adorais 
interpréter, mais aucune possibilité ne 
se présentait à moi. J’ai donc pensé que 
je serais parfaitement heureuse en tant 
qu’enseignante, comme mes parents», 
explique Mme Jepsen.

Voilà que réapparaît Beverley Holmes, 
baguette magique en main.

«Je sentais que Carly avait droit à une 
chance sur une grande scène, explique 
Mme Holmes. J’ai toujours aimé prendre des 
risques. Quand j’ai appris que Canadian 
Idol menait des auditions, j’ai pensé que 
c’était l’occasion rêvée pour elle.»

Mme Jepsen raconte en riant : «Je prenais 
un bain quand Bev m’a appelée et m’a 
dit de sortir de la baignoire parce qu’elle 
allait me conduire à Vancouver pour une 
audition à Canadian Idol. J’hésitais à me 
présenter, mais Bev a répliqué : “Tu vas y 
aller, un point c’est tout!”».

La jeune chanteuse a obtenu une 
place à la cinquième saison de l’émis-
sion et s’est classée deuxième finaliste. 
Mme Jepsen a profité de la situation pour 
faire une tournée nationale qui a attiré 
l’attention sur son talent et l’a placée sur 
la voie du succès.

«Quand je la vois aujourd’hui, je suis 
tellement fière d’elle, dit Mme Holmes. 
Mais j’ai toujours d’autres suggestions à 
lui faire. “Utilise l’autre côté de la scène. 
N’aie pas peur de contrôler la situation.” 
Carly est une vraie vedette, et son talent, 
c’est tout à fait le sien.»

M. Fryer parle avec bienveillance de son 
ancienne protégée. «Elle a toujours été 
très généreuse, trop généreuse, concernant 
l’aide que Bev et moi lui avons apportée. 
Ça me fascine de la voir en spectacle.»

 «Je suis devenue la personne que je 
suis aujourd’hui grâce à David et Bev. Ce 
sont eux qui ont eu la vision nécessaire, 
dit Mme Jepsen. David a pu imaginer une 
chanteuse de jazz en regardant une petite 
fille qui chantait avec son père. Bev m’a 
imaginée en tête d’affiche d’une comédie 
musicale alors que je n’étais qu’une ado-
lescente sans même un rôle parlé dans une 
pièce de théâtre. Je me suis toujours consi-
dérée chanceuse d’avoir eu des enseignants 
qui ont cru en moi et j’ai fait tout en mon 
pouvoir pour ne pas les décevoir.» ■

« Je me suis 
toujours considérée 
chanceuse d’avoir 
eu des enseignants 

qui ont cru en moi et 
j’ai fait tout en mon 
pouvoir pour ne pas 

les décevoir.»
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Elisa Graceffa, EAO, est de retour en Ontario après avoir enseigné un an en Tanzanie. «À l’aide de gestes,  
de répétitions et de chansons, j’ai découvert une démarche d’enseignement efficace», dit-elle.
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